
leur domicile. Ils ont passé des aveux 
complet*» 

A L'AUDIENCE 
Ils sont revenu» en partie sur ces 

aveux. Wawczak veut bien reconnaître 
l'agression et ses suites, précisant mê
me qu'ils tenaient la victime pour 
morte et qu'ils avaient songe un ins 
tant a balancer le corps sur le ballast. 
Saule la porte rru rompartment, d ui e 
ouverture difficile les en empêchèreni 
11 prend pour excuse qu'il était Ivre et 
ne savait plus ce qu il faisait. 

Son complice Morga soutient, contre 
toute vraisemblance, qu'il n'a tH qu'un 
témoi.) passif. 

On entend la victime, l'Algérien 
Karmas Areski, qui s'explique pai le 
truchement d'un interprète, de même 
d'ailleurs, que nos deux Polonais. 

Kermas n'a conservé qu'un souvenir 
fort vague des événements II ne peui 
que préciser le contenu de son porte-
leuilfe • un peu plus de î.000 fr. 

Le docteur Monter, médecin légiste a 
Douai, a examiné Kermas Areski a plu 
sieurs reprises. L'enfoncement du crâ
ne, qui a mis sérieusement en dangei 
les jours • de la victime, est la consé
quence des coups de marteau, portés 
a quatre ou cinq reprises, li subsiste 
une incapacité permanente de iô u M) %. 

Le maréchal des logis Joseph Seyrat, 
lie la brigade d'Ostrieourt, donne cn-
sùjts tous les détail» de l'enquête. 

LE VERDICT 

M. Dortl, procureur de la Républi 
oue, a prononcé un réquisitoire impi
toyable, établissant nettement, sinon .a 
préméditation de fait, l'intention pre
mière et les dispositions prises par les 
deux Polonais pour tenter quelque 
mauvais coup. 

M> Philippe Kah, du barreau de Lil'e. 
intervenant au nom de la partie civile, 
réclamait 60.700 fr. a litre de domma 
fes intérêts. 

Apres plaidoiries de M» Phaiempin. 
pour Moiga et M" Degrave, du barreiu 
• le Betliuiie. pour Wawczak, la Cour J 
prononcé le verdict suivant : 

Wawczak est condamné a dix ans de 
réclusion et Morga à sept ans de réclu
sion. Chacun, à vingt ans d'interdiction 
dé séjour et au paiement d'une somme 
do 1*400 fr. à la partie civile. - R. B 

LA JOURNEE DE MARDI 

Aujourd'hui, les jurés de Saint-Omer 
auront a examiner une affaire de 
meurtre qui s'est déroulée le i\ Juin 
dernier, a Sallaumines. A la suite ae 
dissentiments conjugaux et d'une ten
tative de séparation, Maurice Trock. 
sujet belge, ouvrier couvreur, à Billy-
Mentlgny, porta a sa femme un coup 
do couteau mortel. 

FIN DE GRANDS RAIDS 

LE RETOUR EN FRANCE 
DE COLLETTE ET BAUL 

Los aviateurs Goulette et Salel sont 
arrivés i l'aérodrome du Bourget a 
15 h. 30. réalisant leur voyage de retour 
de Madagascar en S jours. 0 h. 45'. 

Ob se rappelle que les deux navigateurs 
aériens avalent couvert le parcours aller 
eo 107 h. 30'. ce qui donna pour le par 
cours total de 22.800 km, le temps record 
de 217 n. 15'. pour une absence de quinze 
Jours. 

Une fols de plus, c'est une victoire a 
Inscrire * l'actif de l'aviation française 
Sale: et Goulette viennent de démon -
trer de façon absolue les possibilités d'une 
.liaison aérienne unissant normalement la 
France é sa grande lie de l'Océan Indien. 

De nombreux curieux et amis ainsi que 
les personnalités monde de l'Aéro
nautique avaient tenu S assister a i arri 
ve<* des aviateurs. Sur l'aire de débarque
ment de l'aéroport, on remarquait notam
ment le capitaine de Salnt-Esteban 
représentant M. Jacques-Louis Oumesnll. 
ministre de l'Air ; M Cayla. gouverneur 
général de Madagascar : les construc
teurs Henry et Dick Farman. le baron 'e 
Turckheim. président du Conseil d'admi
nistration de la Société générale aéronau
tique : M. Besançon, représentant l'Aero-
Club de France ; Dubois-Lecour repré
sentant ta Ligue aéronsOAJwuo ne Pr*nce 
les aviateurs Moench et Burtin. record-
men du- parcours Françe-Madagasca- "t 
retour par le Sahara e- plusieurs pUotee 
civUs et militaires. 

Après avoir reçu les félicitations Ces 
personnalités présentes, les aviateurs on. 
dit toutes les difficultés qu'ils eurent à 
eublr notamment au retour. 

c Le parcours aller, déclara Oouiette 
«e passa sans gros incident, sauf a i arri
vée à Tanan-irlve où nous fûmes obligés 
d'attendre la fin d'un orage épouvan
table svant de pouvoir nous poser. 

Quant au retour, après les premières 
étape* accomplies normalement Jusque 
Assouan. nous (ùmes gênés alors par de 
violants vents contraires qui atteignaient 
cinquante kilomètres A l'heure 

Ces vents génèrent formidablement 
notre avance, nous qui nous étions pro
mis de battre ou tout au moins d'égaler 
le temps mis pour accomplir le parcours 

mm 
CELII DE IIFIir HINt'KLEK. 

I.\ ANGLETERRE 
L'aviateur australien Bert HInckler. qui 

avait quitté l'aérodrome de Parcay-Mcslay 
lundi, à 7 h. 38 pour Paris via Orléans 
es* arrivé su Bourgs: A 9 h 20. 

L'aviateur australien Bert Hlncklct 

LA RIXE TRAGIQUE 

D'HULLUCH 

apets s'être restauré au buffet de laero-
droms et avoir signé le livre d'or du port 
aérien, a repris son vol A 11 h. 45. a des 
tlnatlon de Haosworth (Angleterre). 

L'aviateur a été salué A son départ pal 
I* capitaine Salnt-Esteban. qui l'a féli
cité au nom du ministre de l'Air pour a 
récente traversée de l'Atlantique sud 

BxDcUor est arrivé A l'aérodrome 
U'Hanswortn A 14 heures. 

(SUITE 01 L« PREMIERE PAO» 
C'était Jules Wagon qui arrivait. Il 

était saoui e- ses premières paroles fu
rent poui provoquer son beau-frère. 

« Viens ici. fainéant, lui cria-t-il, Je te 
tue... Si tu n'étais pas un lâche, tu sorti
rais et Je t'arrangerais ». 

Connaissant la triste mentalité de leur 
parent, personne ne prêta attention aux 
paroles de menaces qu'il venait de pro
férer. 

Bossu continua à vaquer à ses occu
pations. Le feu ayant besoin d'être ac
tivé, il s'était muni du tissonnier pour 
l'attiser. 

Pendant ce temps, Mme Bossu et Mlle 
Wagon, que les paroles de leur frère 
avaient agacées, voulurent mettre l'in
trus à la porte. 

UNT L U T T E T E R R I B L E 
Jules 'A'tgon n'était pas homme à se 

laisser faire ; il bouscula brutalement 
Mme Bossu qui tomba sur le sol, puis 
empoignant le pied d'une batteuse à 
laver le lin;c qui se trouvait à proximité 
il le lança dans la direction de Bossu qui 
le reçut en pleine poitrine. 

Apercevant sa femme par terre et se 
voyant l,U-mêroe menacé par la brute, 
le mineur s'avança vers Wagon et il lui 
asséna un coup de tisonnier sur la tète. 

Comme un fou furieux. Wagon bondit 
alors sur Son adversaire et les deux hom
mes s'empoignèrent. Bossu, qui avait tou
jours le tisonnier en main, parvint à met
tre son reuu-frère à la porte, mais ce 
dernier no lâchait pas prise et les deux 
belliger;ui'wS roulèrent sur le soL 

Après quelques minutes de lutte. Bossu 
avait le cossus, et comme il s'agissait 
pour lui, u son avis, d'une question de 
vie ou de n.-ort, il frappa A coups de ti
sonnier su:- la tète de Wagon, Jusqu'à ce 
dernier fut mis hors de combat. 

A LA SELLE ETOILE 
Bossu h o i r ensuite dans sa cuisine 

où 11 trouva sa femme qui. 1e" peur, avait 
perdu «connaissance. Aidé de sa belle-
sœur et de sa belle-mère, 11 s'occupa 
de donner cier. soins à son épouse, sans 
s'inquiéter cavantage de sa victime. 

Bossu fut tout étonné, lundi A 7 heures 
du matin, de retrouver son beau-frère à 
l'endroit même où il l'avait assommé. 

Wagon, q'i> portait d'horribles blessu
res à la tête, respirait encore. 

Affolé, -Bossu se rendit à la gendarme
rie de Lens où 11 narra la scène san
glante qui s'était déroulée la veille. 

DANS UN TRISTE ÉTAT 
Les gendarmes Bencteux et BUcquet 

s : rendirent rapidement à Hulluch, rue 
d En-Haut, où ils étaient rejoints à 
8 h. 30, par l'adjudant Beaussard et M. 
Legay, maire. 

Wagon avait changé de place et il était 
parvenu a se traîner dans un coin de la 
cour. Lès gendarmes le firent déposer 
dans la maison de Bossu où M. le docteur 
Secret, vint lui donner ses soins. 

Le blessé avait toute la tête boursou
flée par les coups qu'il avait reçus. 

Le médecin releva des plaies multiples 
au cuir chevelu et il constata une frac
ture du crâne II ordonna le transport 
d'urgence du blessé à l'hôpital de Lens, 
et il fit oi'tet réserves sur les blessures 
qui peuvent entraîner la mort. 

L'ENQUÊTE 
Les gendarmes, pendant ce temps, pro

cédaient aux premières constatations. De 
larges flaçues de sang indiquaient en
core nettement l'endroit où la victime 
était tombée. 

Interroïé avant son départ pour l'hô
pital, le bfeara ne put prononcer que quel
ques monosyllables incompréhensibles. 

Bossu, qui était revenu avec les gen
darmes, conna toutes explications et dé
tails sur lu façon dont s'était déroulée 
lu lutte i.iitrt son beau-frère et lui. 

Il raconta que très fréquemment Wa
gon venait U osoioquer. Il y a deux ans, 

1 il s'était Iritioduit dans les mêmes condi
tions dans sor domicile et il avait frap
pe sa sœur, Mme Bossu, avec une matra
que lui iaisart une horrible blessure à la 
tète. A cette époque Bossu qui s'était fait 
une double entorse au pied droit au cours 
de son traviil. était couché. Wagon mon
ta dans la chambre et il lui porta deux 
coups sur la tête avec un manche de pic 
de mineur. 

Voulant éviter tout scandale pour leur 
famille, les époux Bossu ne portèrent 
pas plainte. 

Bossu termina sa déposition en invo
quant le COJ de légitime défense. 

Les dccîirations du mineur sont con
firmées pir sa belle-mère, sa femme et 
sa beUe-srrui 

Au cours de son interrogatoire, Mme 
Wagon J t u w sur son fils de médiocres 
renseignements : « Tout le monde, dé-
clarat-tell», redoutait un mauvais coup 
de sa oart e: ce qui est arrivé aujour
d'hui ne f.ur, rend personne ». 

D'autre part la pauvre vieille vanta 
les quali.:-3 de son gendre, bon travail
leur et excellent père de famille. 

Dans la localité, loin de plaindre la 
victime, la population exprime une cer
taine satisfaction en apprenant ce qui 
vient de lui arriver car tout le monde 
craignait Wagon qui était considéré 
comme uo mauvais garnement. 

Hier soir, Philibert Bossu a été mis en 
état d'arrestation. Il sera déféré au 
Parquet de Béthune ce matin. — G. D. 
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UNE FEMME FRAPPÉE 

DE 3 COUPS DE COUTEAU 

PAR SON MARI A LOMME 

Une scène sanglante a mis en émoi, 
au cours de la nuit du samedi à diman
che, l'importante agglomération Indus
trielle du Marais de Lomme. 

Voici les renseignements que nous 
avons pu recueillir sur cette affaire : 

UN TRISTE SIRE 

Alphonse Minne, 31 ans, exerçant la 
profession de fileur, occupait avec son 
épouse, Alphonsine Devos, 38 ans. bam 
brocheuse, deux pièces au premier éta
ge, de l'immeuble portant le N° 66 de 
l'avenue de la Lilloise, au Marais de 
Lomme, que lui louait son beau-frère 
Charles Devos, 48 ans, marié, demeu
rant au rez-de-chaussée de l'immeuble. 

Violent, agressif et batailleur, Minne 
aimait aussi à caresser immodérément 
la dive bouteille ; en outre, à maintes 
reprises et pour de futils motifs, il 
avait menacé sa femme de son couteau. 

Tout récemment il avait déjà porté 
à son épouse des coups de ce couteau 
et l'avait frappée également avec une 
bouteille. 

La malheureuse, dont la vie était de
venue insupportable, craignait, on le 
conçoit, son dangereux mari et ses 
craintes, ainsi qu'on va le voir, n'étaient 
que trop Justifiées. 

TROIS COUPS DE COUTEAU 
EN PLEINE POITRINE 

Samedi, vers 23 heures, les époux De
vos étaient couchés ; Mme Minne 
l'était également, lorsque le mari de 
cette dernière s'en vint frapper violem
ment à la porte. 

M. Devos aurait éconduit l'individu 
en lui disant qu'il ne rentrerait pas 
chez lui. Minne s'en alla donc dans la 
nuit, chez sa mère, rue Copernic, à 
Canteleu-Lille et lui conta son histoire. 

Il était de retour un moment après, 
devant le domicile de son beau-frère, 
avenue de la Lilloise, en compagnie de 
sa mère, de son frère Emile, demeurant 
également au Marais de Lomme, et de 
l'amie de celui-ci. 

Une dispute qui dégénéra bien vite 
en bagarre, s'ensuivit entre les deux 
beaux-frères. Charles Devos et Alphon
se Minne qui menaçait sans cesse 
d'éventrer sa femme. Des coups furent 
portés de part et d'autre. Charles De
vos défendant l'entrée de sa maison. 

Quelques minutes plus tard, Alphon
se Minne, après avoir fait le tour de la 
demeure, escalada une palissade, brisa 
un carreau de fenêtre et fit irruption à 
l'intérieur de l'Immeuble. Voyant son 
épouse, il devint féroce ; 11 la poursui
vit et parvint à la rejoindre. Alors, sans 
pitié, 11 lui planta, à trois reprises, en 
pleine poitrine, son couteau que préala
blement il tenait ouvert. 

Aux cris poussés par la malheureues. 
les frères et beaux-frères lui portèrent 
secours et désarmèrent le forcené. 

DU SANG PARTOUT 

Dimanche,^ ù la première heure, la 
police était alertée et M. Vaccaro, ac
compagné du sous-brigadier Bérulier et 
du garde Freliez, se rendit sur les lieux. 
Dans la cuisine, du sang avait giclé 
partout. 

M. le commissaire vit la victime et 
réquisitionna d'urgence M. le docteur 
Plaquet, de Lomme-Bourg. Ce praticien 
a constaté de graves lésions entre les 
seins e taux doigts, dont l'un est pres
que sectionné, de Mme Minne. 

Après un rapide Interrogatoire, M. 
Vaccaro faisait Immédiatement recher
cher Alphonse Minne. Celui-ci était 
quelque temps après appréhendé dans 
le quartier : il se trouvait en état 
d'ivresse. 

Dans la journée de lundi, M. Vaccaro 
a entendu l'inculpé ainsi que tous les 
membres des familles Minne et Devos : 
ils ont été unanimes à'déclarer que Al
phonse Minne ne cessait de proférer 
des menaces de mort à l'égard de sa 
femme. 

ÉTAT GRAVE DE LA VICTIME 
Quant à la victime dont l'état est 

grave, M. le docteur Plaquet lui a pres
crit un mois à six semaines de repos 
sauf complications. 

De son côté. Minne a été déféré au 
Parquet et écroué à l'Abbaye de Loos. 
Devos Charles est aussi inculpé de 
couos et blessures. 

Notons aue les époux Mlnne-Devos 
ont vécu séparément pendant trois ans 
et que le peu recommandable mari s'est 
vu condamner pour entrentien d'une 
concubine au domicile conjugal. Le mé
nage n'avait repris la vie commune que 
depuis le 14 juillet 1931. 

UNE MENAGERE ELECTROCUTEE 

rAR UNE LAMPE BALADEUSE 

A LOUVENCOURT 
On pénible accident qui vient de se 

produire dans la petite commune de 
LCAivencourt. près d'Acheux (Somme). 
A Jeté parmi la population une profonde 
émotion. 

L'autre après-midi. Mme Lenglet. Agée 
de 43 tnt, dont le mari est boulanger, 
était occupée A faire la lessive. Installée 
à «on baquet, dans un fournil, elle pour
suivait «on travail lorsque le soir tom
bant, elle voulut s'éclairer A l'aide d'une 
baladeuse électrique. 

Sens méfiance, Mme Lenglet s'empa
ra de l'Appareil : c'est alors que par suite l 
sans nul doute, d'un mauvais isolement. I 
elle reçut le fluide électrique avec d'au
tant plus de violence qu'elle avait les 
mAlns mouillées et se trouvait sur un sol 
également trempe. 

LA charge fut tellement violente que 
Mme Lenglet tomba électrocutée. 

Ce ne fut qu'une dizaine de minutes 
plus tard que ses enfants pénétrant dans 
la pièce trouvèrent leur mère inanimée 
et appelèrent A l'aide. 

Le docteur Cappelle. d'Acheux. mandé 
immédiatement constata que le cœur bat
tait encore, cependant tous les efforts de 
respiration artificielle restèrent vains. 

LA victime succombait une heure après 
Elle laisse cinq enfants en bas-Age. 

E C H O S ~ ^ = ^ 
et C A R N E T 

CSLtMORICR. — Mardi « dlctmwi 1931 
Soleil : Laver A 7 heures 31 : coucuer a 

la cures V Lune Leter * 6 Heures 4o ; coucher A Au.K.urc1 nul """ «"••"•"•«ni Demain 
Ste-Léoeanl*. 

LE DÉSESPOIR 

d'un sportsman à Lens 

IL SE PENDIT PARCE QUE SA 
FEMME VOULAIT L'ACCOMPAGNER 

AU MATCH 
Le nommé Emile Bouvaere, 28 ans, 

demeurant rue du Bois, 123, à Lens. 
était un grand amateur de sports. 

Dimanche, vers 13 h., ayant l'inten
tion d'assister au match de football 
Lens-Bully, il se décidait à partir, lors
que sa femme Marie Devriendt, 23 ans, 
lui demanda de l'accompagner. 

Bouvaere répondit qu'il faisait la 
route à bicyclette et que par conséquent 
il regrettait de ne pouvoir la prendre 
avec lui. 

Une scène de ménage s'ensuivit et 
finalement le mari déclara qu'il n'irait 
pas A Bully et il monta dans sa cham
bra. Mme Bouvne v qui croyait son 
mari couché, sortit avec ses parents qui 
se rendaient à Avion. A 19 h. 30, elle 
revint et voulant s'assurer que son 
époux dormait elle monta dans la cham
bre où un triste spectacle l'attendait. 

Elle trouva Bouvaere qui s'était pen
du à l'aide d'une grosse corde à la porte 
de la pièce. 

Affolée, la pauvre femme coupa aus
sitôt la corde, mais il était trop tard, 
la mort avait fait son œuvre et le doc
teur Delattre, appelé d'urgence, ne put 
que constater le décès. 

Le sous-brigadier Dewavrln et les 
agents Oodefrold et Bétrancourt vin 
rent procéder aux constatations. 

Le désespéré laisse deux orphelins en 
bas-àge et sa veuve est sur le point 
d'être mère. 

Une motocyclette entra 

dans un groupe de soldats 

L'AMBULANOE QUI TRANSPORTAIT 
LES VICTIMES A L'HOPITAL 

TAMPONNA UNE AUTO 
A Besançon, un motocycliste, M. LHy. 

Agé de 24 ans, accompagné de M. 
Sitnonet, Agé de 23 ans, a heurté près 
Pont de MontrSpon. un groupe de ol-
dats du 60e régiment d'infanterie, se 
dirigeant vers la caserne Charmont. 

Le soldat Henri Pourrat, originaire 
d'IsIe-sur-le-Doubs, a été tué. 

Deux autres soldats, Charles Oemouge 
et Marie Gauthier, ont été grièvement 
blessés, ainsi que les deux motocy
clistes. 

Ii'.iutre part. l'ambulance ramenant 
les blessés de cet accident A l'hôpital, 
est entrée, vers minuit, en collision 
avec une automobile conduite par M. 
Allain, officier de la garnison de 3e-
sancon. Deux occupants de la voiture 
de l'officier, M. Denis Magnln et sa 
femme, ont été sérieusement blessés et 
ont dû être pansés A l'hôpital. 

LE DRAME CONJUGAL 

DE TOURCOING 

« Je relevai la femme, qui saignait 
abondamment à la tête et était sans 
connaissance et la transportai dans 
une salle de mon estaminet Le doc
teur Dujardin, place de la Victoire, 
fut prévenu d'urgence et examina la 
blessée qui était à toute extrémité 
L'ambulance de l'hôpital civil vint la 
chercher quelques minutes après. Puis 
on enleva le corps du meurtrier, qui 
avait dû se tuer sur !e coup ». 

Notre Interlocuteur ajouta : « Il doit 
s'agir d'un nommé Coquel, 30 ans. de
meurant rue Montgolfler. et de sa fem
me. 

JE FERAI UN MAUVAIS COUP.. . 

D'autre part on nous a déclaré que 
la semaine dernière un individu ré
pondant eu signalement de l'assassin 
se ^erait présenté pour consommer au 
Café Julien, 66. rue de la Blanche-Porte 
également situé en face des usines 
Jonglez. 

LA. tout en buvant. Il aurait dit 
« J'attends ma femme qui travaille en 
face. Nous vivons séparés, mais si elle 
ne veut pas revenir chez moi. Je ferai 
un coup... » 

Ceci se passait la semaine dernière, 
vers midi également, et iS semblerait 
que, ce jour-là. il no vit pas sa femme, 
ou qu'il voulut faire une nouvelle ten, 
tative de réconciliation avant de • faire 
le coup ». 

S'il était prouvé que ces dires sont 
exacts, ils établiraient nettement la 
préméditation. 

Ce qu'il v a de certain, c'est aue les 
deux balles furent tirées à bout por
tant et sans discussion préalable d au
cune sorte, les témoins sont absolu
ment affirmatifs à ce sujet. « Il a tiré 
tout de suite, nous dit M. Viaene. Il l'a 
prise par l'épaule et les détonations 
ont claqué' •. 

L'IDENTIFICATION 

Bientôt la première émotion passée, 
on avertit la police. M. Maréchal, com
missaire du 4» arrondissement, descen
dit sur les lieux du drame. On put 
alors en identifier les victimes. L'hom
me s'appelle Lmile Coquel. né en 1903. 
Sa femme est une nommée Marle-Marla 
Catteau. 25 ans, soigneuse, née à Co-
minos-BeSgique. 

Sur ces entrefaites on avait trans
porté le corps de Coquel à la morgue 
de l'hôpital, tandis que sa femme était 
hospitaliséo aussitôt et son état jugé 
désespéré : la malheureuse avait en 
effet, reçp deux balles dans la têto. 

UN MÉNAGE DÉSUNI 

Nous nous sommes ensuite rendus à 
l'habitation ri'limile Coquel. Elle est 
située 7, rue des Frères-Montgolfier, en 
bordure d'un jardin potager. Cette rue 
ne comprend qu'une rangée de petites 
maisons basses habitées par des mé
nages ouvriers. La maison est close. 
Les voisins que nous avons interrogés 
sont unanimes pour déclarer qu'Emile 
Coquel était un brave travailleur, mais 
que de fréquentes disputes altéraient 
le ciel du ménage. La femme avait 
même déjà quitté son mari il y a dix-
huit mois, mais était revenue à cause 
d • l'enfant, une fillette de deux ans, 
Simone, née en 1929. 

De là, nous avons pu toucher la 
soeur du meurtrier. Mme Demarcq. dé
bitante, demeurant 167, rue AchflUe-Tes-
telin. La pauvre femme est toute boule
versée de ce qui arrive, chose bien fa
cile à comprendre. 

• Mon frère, nous dit-elle, était tein
turier a l'usine Liénart-Walnier. -rue 
Verte. Personne n'a jamais- eu- ft "S'en 
plaindre. Il était sobre, et -rrSaHfiir Ja
mais au café, même chez mol__It y a 
trois semaines que nous ne Pavon9 vu. 
Le ménage (ils étalent mariés il v a 
d n q e n s r n'allait'«roére.'Mon frète fui 
Messe a son travail et défiguré, fi 
craignait que sa femme ne l'aime plus 
à cause de sa blessure. De plus, le 
chômage avait aigri son caractère, car 
il avait été remercié il y a plusieurs 
s maines. comme beaucoup d'ouvriers 
Samedi, après une discussion, sa fem
me retourna riiez sa mère, qui de
meure au Fisquons-Tout, à la fron
tière belge, et chez qtu la petite est 
en nourrice ». 

D'après les dires de ce témoin, la 
bellemère ne serait pas complètement 
étrangère aux discussions conjugales 
du ménage Coquel. 

« Ma belle-soeur, ajoute Mme De
marcq, ne s'occupait que de sa famille 
à elle et était constamment chez sa 
mère, qui vint à plusieurs reprises In
jurier Coquel chez lui, rue Mont-
polfier ». 
DES NOUVELLES DE LA VICTIME 
Aussitôt qu'il eut connaissance du 

drame, M. Lenfant. commissaire de 
police de Tourcoing, s'est rendu sur 
les lieux accompagné de M. Maréchal. 
La mort de l'auteur du geste meurtrier 
éteint, naturellement, toute action Ju
diciaire. 

Le Parquet de Lille ne descendra 
donc pas a Tourcoing. 

Nous nous sommes rendus à l'hôpital 
pour prendre des nouvelles de la mal
heureuse jeune femme. Elle a reçu 
ainsi que nous l'avons dit, deux pro
jectiles dans la tête et on ne conserve 
aucun espoir de la sauver. EU. a été 
radiographiée hier matin, par M. le 
docteur Derhers. Elle n'est d'ailleurs 
pas sortie du coma et se trouve exacte
ment dans le même état qu'au moment 
de son admission a l'établissement hos
pitalier. 

LE BANQUIER CHENUT 

DECALAIS 

a été arrêté à Paris 

(Oa notre oorreipondtnt particulier) 

Noue apprenons que sur mandat d'ar
rêt Mlégraphiquement lance par M. 
Franqueville, juge au Parquet de BOU
LOGNE, le banquier ealaisien CHENUT 
a été arrêté rue Damrémont, à PARIS, 
samedi matin. 

M1 Demassieux, de Calais, assurerait 
sa défense. — M. 

Au siège de la Banque Chenut. boule
vard Jacquard, à Calais, les syndics-
liquidateurs poursuivent, avec le per
sonnel, l'examen de la comptabilité et 
travaillent à établir la situation exacte 
de l'établissement. — Les bureaux res
tent naturellement fermés. 

UN OUVRIER MALHONNÊTE 
A ÉTÉ ARRÊTÉ A LILLE 

Dernièrement, le nommé Jules Dele-
zenne, 4î ans, ouvrier agricole, se 
faisait arrêter à Saint-Amand, pour 
vagabondage. II fut condamné â un 
mois de prison par le tribunal de Valen. 
eiennes. 

Or, cet Individu, qui avait travaille 
chez M. Desmazières, cultivateur a 
Aubert (Nord), avait quitté brusque
ment son patron, en emportant divers 
vêtements. 

M. Thibaut, juge d'instruction, a fait 
amener Delezenne en son cabinet et 
l'a fait écrouer à Loos. 

HORAIRE 0>r TRAINS delà C." du NORD 

It PlUS PRATIQUE Couverture rouqe 
EN VENTE PARTOUT lyneBdjv. Tnmmqr) * ÛBk 

GALIPAUX EST MORT 

GALiPAt'X. fPh H. Manuel 

M Félix Gnlipaux est décédé hier 
soir, à t t h. 45. L'artiste qui vient e 
disparaître était né à Bordeaux le 
It décembre 1860. ?a vie tout entière a 
été consacrée au théâtre. U interpréta 
ave,? grand succès de nombreuses œu
vres, c'est ainsi qu'il créa notammeui 
!e rôle du merle dans « Chanteclerc », 
d'E/lmonrl Rostand. M laisse un certain 
nombre de livres qui intéressent l'art 

I dramatique. 

[mm. CoDcept. Demain 

MtTÉOROLOOIf. - »t«tl«o de LUI». -
, faite» la 7 décembre à 18 h. : ODs«r»atlon. 

Mremétra wu m/m - . 
la veille à » h. : il m m S 

Thermomètre 
Maxim* t t 

EUt hvgrométrluue *3 
tomba* deyul» 1A veille à 0 

hausse depuis 

Fronde 5° ; Minlma 2««; 

Hauteur d'eau 
néant . 

talDie; D.rwtion da »enl Ouett *,«££.:'-';;' 
Direction rt*a huâtes . pas d OMemtlon 
Ktal 4* *i«i bor. 

trait Mae. 
» m v i * I O N 1 Cl L'OPPICt NATIONAL. 

— «eiion Mer*. — Brumeux brouillard 
te malin, devenant demi ou trots-quarts 
^—-— ~ « .v-i.irMj.» Tamrjératura en 

LE DORMEUR DE TOULON 
AVAIF VOULU S'EMPOISONNER 

Le dormeur trouvé à Toulon, dans la 
matinée du 2 décembre, réveillé depuis 
dimrnche. nommé Glno Oabbi, se trou
vait en réalité sous les effets de l'ab
sorption d'une forte dose de vêronal. 

Il avait pris le narcotique dan* lia* 
tention de s* donner la mort. 

Olno Oabbi avait déjà tenté de ae 
suicider avec le même produit, U y a 
quelque tempe, à Vintlmille, U accepte 

UN CHAUFFEUR PARISIEN 
DISPARU DEPUIS 15 JOURS 
L'na fois encore, un chauffeur de 

taxi vient de disparaître, et ses anté 
cédents, non plus <iue les circonstances 
de cette disparition, ne permettent guè
re d'envisager l'hypo'hèse d'une fugue. 
C'était le lundi 2.1 novembre. 

Le chauffeur Désiré Jarry, âgé de 
45 ans. marié et père d'un garçonnet 
du U ans, avait passé la nuit au ga
rage de la Compagnie de taxis qui 
l'employait, A Levaliois. 

Le chauffeur avait dormi dans sa 
voiture, comme il en avait pris l'habi 
tude, lorsqu'une course nocturne l'avait 
trop attardé. A 8 h. M) du matin. Déliré 
Jarry se mit au volant de son taxi et 
commença sa tournée. II avait fait A 
peine quelque* mètres dans la rue qu il 
rencontra son cousin, avec qui il ba 
varda gaiement. Us étalent très lnt) 
mes. Désiré Jarry ne fit confidence, à 
son parent, d'aucun projet particulier. 
Au bout de quelques minutes, il *e 
remit en route. 

Au début de l'après-midi. U déjeu 
naît a son restaurant habituel, boule
vard de la Saussaie, et depuis Ion — 
depuis quinze Jours — aucune nouvelle 
de lui n'est parvenue ni au garage, m 
a sa femme. 

Un chauffeur de la même compagnie 
croit l'avoir aperçu, ce même lundi 
soir, vers minuit, aux alentour* de ut 
place Cllchy. Et M. et Mme Jarry 
étalent mariés depuis quatorze an* Le 
méneg* était très uni. L'homme, tris 
sobre, très pondéré, aimait beaucoup 
son fils. Il n'avait cessé d'être chauf
feur particulier que pour entrer A cette 
compagnie de taxis où U était employé 
depuis 19S9. 

Roubaix 
Bureaux : 45, rue de la Gare (Téléphone S-51) — Depot de vente : 78, Grande Kue UN VOYAGE CHEZ «MA TANTE 

%,'î/i/S/S/î, %•%,%, 1 l/S/t/t/ï *.%/» 

La Banque des Pauvres et celle des classes moyennes. 
Comment effectuer une opération 

NOUVEL ULTIMATUM 

japonais aux Chinois 
Le général Honjo, commandant en 

chef japonais en Mandchourie, vient 
d'adresser un avertissement définitif 
au maréchal Tchan Sué Liang, com 
mandant en chef des Chinois en Mand 
chourie. Le général japonais a Insisté 
pour le retrait de toutes les troupes 
chinoises de la xone de Km-Tchéou. à 
l'est de cette ville. • La concentration 
continuel!» des troupes chinoises dans 
celte zone constitue, a-t-11 dit. une pro 
vocation Intolérable •• 

Cet ultimatum s'est produit à la suite 
d''s rapports continuels relatifs à l'ac
tivité militaire des Chinois dans divers 
régions de Mandchourie. 

Le retrait de l'armée japonaise vers 
Moukden, a la suite des opérations qui 
se sont déroulées le 27 novembre, dans 
la direction de Kin-Tchéou. est dû à 
l'assurance que les Chinois étaient dis
posés è retirer de bonne grâce leur* 
troupes en deçà de la Grande Muraille 

Le gouvernement de Nankin ayant 
rejeté la proposition d'une zone neu 
tiv. des conséquences déplorables ris
quent de se produire, le* autorités ml 
litnires Japonaises considérant cette 
attitude comme un acte de mauvaise 
foi de la part de la Chine. 

REFUS D I S CHINOIS 

On mande de Nankin que le gou
vernement a télégraphié au docteur 
Szt de s'opposer 4 la requête Japo
naise, tendant a faire la police sur 
le territoire de la Chine et de refu 
ser le retrait de» troupes de Kln-
Tchêou. 

CINQ TUÉS DANS UNE AUTO 
BROYEE PAR UN TRAIN 

Norway (Maine) : Un train a tam
ponné une automobile à un passage à 
niveau. 

Cinq personne» ont été tuées. 

Au moment même, où Arras et Lille 
voyaient icaitre en leur sein des « Monts-
de-Piéte ». Roubaix n'était qu'un gros 
bourg, qui vivait de la fabrique des 
tissus. 

Mais nous étions à cette époque â 
l'aube du grand mouvement industriel du 
XIXe siècle, qui devait créer notre gran
de ruche. A l'avènement de la troisième 
république, notre ville était déjà une 
cité importante, et c'est à cette date que 
remonte la création de l'établissement de 
l i rue des Longues-Haies. 

A l'origine, le « Mont-de-Piété » de 
Roubaix ne connut pas la grosse vogue. 
Son nom, même, contribuait à jeter sur 
lui le discrédit et d'autre part, le grand 
public ignorait tout de l'établissement 
dft bienfaisance dont il aurait pu pro
fiter. 

Peu à peu, seulement, il entra dans les 
mœurs. Néanmoins, le client de « Ma 
Tante » fut longtemps considère comme 
le plus grand des malheureux. Et, ce 
n'est qu'à la tombée de la nuit, qu'on le 
voyait arriver, l'air sombre, portant pa
quet sous le bras et craignant d'être 
aperçu le peur d'être déconsidéré p.ir 
ses amts, pour la bonne raison qu'il avait 
recours au « Mont-de-Piété », afin de 
sortir de la gêne. 

Lui-même, d'ailleurs, considérait son 
acte, comme un pis-aller, sinon une bas
sesse, et c'est avec une voix étranglée par 
une honte pudique, qu'il présentait son 
gage à l'employé chargé de l'évaluer. 

Délesté de son paquet et serrant pré
cieusement dans sa bourse, la petite 
somme qui lui avait été remise en échan
ge, U s'en allait furtivement s'éloignant 
sans se retourner. 

Et c'était fort dommage, que cela fut 
ainsi, car un tel client était souvent un 
brave ouvrier dont la gène n'était que 
passagère et qui s'empressait de venir 
dégager les objets par lui déposés, aus
sitôt qu'il pouvait se procurer quelque 
argent. 

Cependant le Mont-de-Piété devait être 
plus couru à mesure que chacun put le 
connaître et apprécier les services qu'il 
rendait. 

Peu avant le nouveau siècle, s'ouvrit 
l'ère des « Petits Paquets » curieux sys
tème, d'où se dégage toute la misère des 
ouvriers d'il y a trente ans. 

En ce temps là. le lundi matin, c'était 
la cohue rue des Longues-Haies, chacun 
venait déposer sa garde-robe chez « Ma 
Tante » afin de se procurer des fonds 
pour la semaine. Le « Mont-de-Piété », 
était en quelque sorte le vestiaire des 
pauvres. 

D'aucuns, d'ailleurs, venaient y dépo
ser leurs plus beaux atours, plus par 
prudence que par nécessité. C'était la 
masse Innombrable des gens qui de
meuraient en garni et avaient intérêt 
à mettre leurs vêtements en lieu sûr, à 
l'abri du vol. 

Ces dépôts restaient cinq jours dans 
les locaux du « Mont-de-Piété ». Et le 
samedi voir, après dix-huit heures, les 
ouvriers qui avaient touché leur salaire 
s'empressaient de venir dégager les t Ha
bits du dimanche ». 

Pour donner une Idée de l'activité qui 
régnait dans le sombre bâtiment de la 
rue des Longues-Haies, disons simple
ment que sept employés travaillaient 
jusqu'à minuit pour remettre aux clients 
leurs frusques, la veille de la journée do
minicale. 

Ce genre d'opération, a survécu jus
qu'à nos jours, mais de faible manière 
et la semaine dite anglaise favorise l'en
lèvement des objets entreposés. 

En règle générale t Ma Tante » jouit 
auprès du public de la faveur ou de la 
défaveur, selon l'expectative plus ou 
moins rapprochée d'une crise sociale. 

Car, <1 v a ici un paradoxe difficlement 
explicable. Les affaires du Mont-de-Piété 
subissent une recrudescence à l'approche 
des crises sociales. Les crises économiques 
par contre n'ont pas de grosses réper 
eussions sur le chiffre d'affaires d'un 
tel établissement. A tel point que les 
années qui furent les plus néfastes pour 
l'industrie et le commerce roubalsiens 
ne sont pas répérables sur les registres 
de « Ma Tante », même durant la gran
de grève des derniers mois, le mouve
ment des opérations ne s'accéléra que 
peu. 

LA BANQUE DES CLASSES 
MOYENNES 

De nos jours, la situation a été com
plètement renversée. Le « Mont-de-Pié-
te » a changé de clientèle, la banque des 
pauvres est devenue celle des bourgeois 
ou plutôt, celle des classes moyennes. 

Lé nombre des opérations effectuées 
est de beaucoup Inférieur à celui d'avant 
guerre et pourtant le chiffre d'affaires, 
tout en tenant compte de la dévalorisa
tion de l'argent a augmenté dans de for
tes proportions. 

Les habitués du * Mont-de-Piété t ne 
sont plus, en majeure partie des mal
heureux qui viennent déposer des objets 
à peu près sans valeur. Ce sont des gens 

, i aisés, commerçants ou petits patrons, 
I qui viennent y. faire des placements fort 

Biscotte DELIS 
LA MEII.I EUHfc. 

Biscuiterie EXCELSIOR 
Les réclamer 112 boulevard Mon-
tebello. LILLE, et dans toutes les 
bonnes maisons d'alimentation 

ou simoles navets, la les tableaux de 
maîtres ou d'amateurs, les instruments 
de musique, les vieilles frusques, les pa
quets 4e linge malpropre, les bicyclettes 
tassées l'une sur l'autre. 

La direction, faute de place, ne peut 
accepter les voitures automobiles, comme 
à Paris cù les locaux sont actuellement 
agrandis afin de pouvoir recevoir plus 
de ces objets. 

On -'»it que dans la capitale, nombre 
d'automobilistes, qui ne roulent pas llii-
vers, déposent leur voiture au « Mont-
de-Piété », cela leur évite de payer l'im
pôt et diminue leurs frais de garage, di
minue seulement, car ils ont en plus a 
payer un droit de place. 

Cette digression faite, ajoutons qu>' 
les prêts sur objets ne sont plus les 
seules opérations effectuées par le « Mont 
de-Piété ». 

On verra dans un prochain article, 
ce qu'est le crédit municipal. — J. D. 

Beurre f in , 16 fr. le kilo, Halle FL IPO 

Le commerçant en articles de lingerie 
par exemple, s'est procuré avec le capital 
dont il disposait, toute une série d'arti
cles pour l'été. jSes prévisions l'ont trom
pé, il n'a pas vendu tout ce qu'il avait cru 
vendre et il reste avec la plus grosse 
partie de ses collections en magasin. 

Que faire ? 
Il n'a plus d'argent, et il désire conti

nuer son affaire. Mais afin de poursuivre 
son commerce, il doit posséder dans sa 
boutique les collections d'hiver ! 

Il ira déposer au Mont-de-Piété, tout 
son assortiment pour la bonne saison, et 
avec l'argent qui lui reviendra, il achè
tera les nouveautés qui lui seront deman
dées au cours de la saison hivernale. 

En une autre circonstance, il a l'occa
sion de faire mte bonne affaire. Il n'a 
qu'à, traiter, niais do Bouveajt Jea fonds 
lui manquè:it.; Il •pi.icéra eri-rlépô'. tes 
marchandises, dent il a une faible vente, 
ou celles qu'il possède en stock et U pour-
rr. grâce à un subsisde venu à propos, 
réaliser, comme le disait Théophraste 
Renaudot un « bon coup de commerce ». 

Le petit fabricant jouit des mêmes 
avantages, il dépose le stock invendu, et 
n'est pas obligé de faire cesser sa fabri
que en altendant des jours meilleurs. 

COMMENT OBTENIR Dit PRET 
Les conditions de prêts sur les objets 

sortf fort simples. 
L«s objets présentés sont évalués par 

un commissaire-priseur attaché à l'éta
blissement. M. Prouvost qui remplit ces 
fonctions à Roubaix. a 50 années de pré
sence au « Mont-de-Piété ». 

Les sommes à prêter, quant aux nan
tissements composés soit d'argenterie, 
soit de bijoux en or ou en argent sont 
aux 4 5 de leur valeur au poids, et quant 
à tous autres effets aux 2 3 de leur esti
mation. 

Elles sont accordées pour six mois 
avec faculté pour les emprunteurs de 
dégager les effets avant le terme ou d'en 
renouveler l'engagement à l'échéance de 
ce terme. 

Les prêts sont nominaux, une simple 
reconnaissance est délivrée et l'orsque 
l'emprun'eur veut rentrer en possession 
du gage déposé, il présente la reconnais
sance, acquitte le montant de la dette 
en principal, intérêts et droits. On lui 
restitue 1 objet réclamé, dans l'état où 
il se trouvait au moment du dépôt. 

Si à l'expiration du délai stipulé, l'em
prunteur ne dispose pas de ressources 
suffisantes pour le dégagement des objets 
déposes, il peut renouveler son engage
ment aux mêmes conditions. Il lui suffit 
n'acquitter les intérêts échus qui se cal
culent comme pour les dégagements. 

Lorsqu'à l'échéance convenue, l'em
prunteur n'a pas renouvelé son engage
ment ou lemboursé le prêt, le < Mont-de 
Piété » vend les objets qui sont confiés 
à sa garde. Un nouveau délai de trois 
mois est cependant accordé à l'emprun 
teur. 
. La vente se fait aux enchères après 
approbation du juge de paix, dans une 
salle de l'établissement. 

Quand la vente d'un objet est faite 
de deux choses l'une, le Mont-de-Piété 
rentre en possession du capital avancé 
du montant des intérêts et des droits et 
d'une certaine somme qui constitue une 
sorte de bénéfice, ou c'est le cas contraire 
qui se produit, et il est en déficit. 

Dans le premier cas, le bénéfice et c'est 
ce que beaucoup de personnes ignorent, 
qui prend le nom de boni est à la dispo
sition c'e iemprunteur durant troi» an
nées. Le Mont-de-Piété supporte les per
tes dans le cas contraire, c'est même ce 
qui se produit dans la plupart des ventes. 

L'intérêt prélevé sur les prêts est fort 
minime, le « Mont-de-Piété » ne peut être 
une affaire lucrative, et si rétablisse
ment est prospère, 11 s'efforce de réduire 
cet intérêt dans la mesure du possible. 

De même, durant la mauvaise saison, il 
s'ingénie à restituer gratuitement le*oO-
jets de lainages aux familles nécessi
teuses. 

BATIMENTS ET ENTBEPOTS 
Après nous avoir fourni toutesi ces in

dications sur rétablissement quil dirige 
M Pontolse. voulut MUS d^mnertme Idée 
de* précautions prises pour assurer les 
objets contre le vol et 1 incendie. 

Contre l'incendie surtout, car 11 y a 
un précédent. En 189*. 4° ï ^ n t sinl*-
tre anéantissait le « Mont-de-Piété » oc 
casionnant de grosses pertes pour l'éta-

" L T bâtiment reconstruit est quasi-In
flammable les trois éta*es, où sont en-
trenSes les objets ont été établis avec du 
to'dVia pierre, de la brique et du plâ
tre le bol* e»t *b**nt et un incendie se 
déclarant «erait vite maîtrisé. 

La protection contre U vol est tutti 
effilait. 1»*^^^™™*%***-denassêes. barrée» de traversât de fer. 

DanTees mafastas. les objets les plu* 
hétéroclites, les plus divers, las plue 
teroque» «ont «olaTaeueeinent classé*, 
étiquetés, rangés par ordre, place* à U 
Dortée de l'employé chargé de le repren
dre le c a s J S 1 1 ^ ^ 

LE CRIME 
DE LA FERME LEBRUN 

ENCORE UNE NOUVELLE PISTE 
U y a dix jours déjà, que le vieux tri-

mardeur, Pernand Six, était assassine 
dans les dépendances de la ferme Lie-
brun, aux Trois-Ponts. 

Depuis, les efforui conjugués de la 
brigade mobile, de la police de sûreté, 
et de la police n'ont pu réussir a percer 
le mystère qui entoure toujours cette 
sombre affaire. 

La journée dominicale a quelque peu 
ralenti l'enquête mais dès hier matiu 
les inspecteurs reprenaient le collier d«-
la chaîne et se mettaient à la chasse 
du criminel. 

De nouveaux témoins ont été et se
ront encore interrogés par le commis
saire enquêteur qui cherche à connaitre 
exactement quelles étaient les relaiionti 
de Six. Il est possible que ces interro
gatoires et ceux des personnes qui ont 
approche le vieux chemineau de prèi. 
amènent la découverte d'un individu en 
mauvais termes avec rclui-fti. et qui 
l'aurait assassiné par vengeance. Sur ce 
point il est bon de rappeler qu'il a été 
définitivement écarté que le vol put 
être le mobile du crime. 

D'autre part, les enquêteurs de In 
brigade mobile, soucieux de ne laisser 
aucun point obscur dans cette affaire 
poursuivent leurs recherches. 

Nous croyons savoir qu'au mois d'août 
dernier Six fut aperçu à Fromelles en 
compagnie de deux femmes. De là, à 
établir une corrélation entre ce fait et 
le crime, il y a une marge. Cependant 
l'interrogatou-e de ces deux femmes 
peut, a'il n'apporte pas un coup de 
théâtre vraiment renversant, fournir 
de sérieuses révélations ou de précieu
ses indications susceptibles, peut-être, 
de faire éclater la lumière ou la vérité. 

A. HERREMAN 
52, Kue Grande-Chaussée. LILLE 

Son Pardessus réel, sur mesure à 350 fr. 

UN INFIRMIER VALENCIENNOIS 
EST TOMBÉ MALADE 

DANS UN CAFÉ 
Da:i^ la soirée .le dimanche, ver.> 

?<i h., M Antoine Bourel, U ;it>-. infl -
énerva- l'Hopiiai de Valenciennes, >•-
trouvl't au ».iré Glorieux, IW, (jrandc-
Hue, ;i Roubaix. 

Soudain, il s'*Effausee> brusquement e: 
lourdement fâffala *or te H^ncfcei 0« 
resfaminu. 

M. le docteur Picot fut mandé d:ur-
gence et prodigua ses premiers soira 
au malade, qu il fit admettre a l'Hôpi
tal de la Fraternité. 

VOL DE LAPINS 

De.-» meiandnku se sont introduits 
au cours de la nuit de samedi a diman
che, dans lé lardin île l'habitation de 
M. Allier; Cadette, 9S ans, représentant 
ï~i, avenue Alfred Motte. 

r-s se sont emparés de huit lapins 
placés dans une caisse au fond du 
jardin. 

t.e préjudice cau^é e«t de 120 francs. 
Les malfaiteurs n'ont lai«é aucune 

trace. 

LA PLAQUE A ETE VOLEE 
Au cours de l'autre nuit des rnalan 

dntis se <ont emparés d'une plaque en 
cuivre, portant le nom et la profession 
de son propriétaire. M. Edmond Bour-
geois 50 an?, teinturier. IVJ rue d'Isly. 

Cette plaque était apposée contre la 
porie de l'usine de M Bourgeois situé-; 
33 Boulevard Montesquieu. 

Plainte ayant été déposée, la police 
enquête. 

BOCKMEYERBEER^TeTa^ 

LA CAMBRIOLE OPERE 
Mme Demaillet, 47 ans, proprietalrr 

d'une confiserie. 122. rue de Lannoy. 
était allée passer la soirée du dimanche 
au spectacle. 

Quand elle rentra chez elle, vers mi
nuit 45, elle constata avec stupéfaction, 
que la porte de son magasin était ou
verte. Elle se rendit rapidement compte 
que des cambrioleurs avaient pénétre 
dans sa maison. Us avaient fouillé tou< 
le rez^e-chaussée de l'habitation et 
ayant pu ouvrir le tiroir-caisse ils 
avaient mis la main sur -une somme de 
400 francs qu'il contenait. 

I«s malfaiteurs avaient pu pénétrer 
dans l'habitation sans fracturer la 
porte. San* doute, étaient-ils posses
seurs d'une clef adéquate ? 

Une plainte a été déposée entre les 
mains de M André, commissaire de 
police de permanence. La sûreté recher
che les malfaiteurs. 

A D I E U C O U V É E 

de Barbleux. faisant sa tournée dimanche 
matin, arriva ru» Jriles Guesde vers 6 b, «." 

Poor effectuer une llTralson, u pénétra 
che» on de tes clients laissant sa rouir» 
'^"^T"" < I " a n t 'hawîattoa 
««Vrï ï ï S menant a profil t absenia OKV. 
?™?^.„.<,J'. r*1"91' »>mP»ra d on panier 
.-T^.,2 ^ ln*w* ««»»« un» plainte entre 
raanSaci oommlasalre d» P«r 

EH BIEN PATEZ MAINTENANT I 
Apre* l'heure réglementaire M. Mau

rice Vandecaveye, 31 ans. cabaretier, 
demeurant 87. rue du Pontenoy. laissait 
danser dans Ton établissement. 

Un gardien de la paix survint et tint 
au cafetier un dialogue assez analogue 
à celui de U fourmi de la fable Mais 
plus sévère il dressa contravention. 

Délicieux Café, le kg 17 fr., Halle Fllpe 

MEDAILLE MUXTAlstE 

Noue apprenons que la^ médaille mili
taire va être conférée à M. Grégoire 
Lautre, demeurant à R o u l îa"h 16c- n » 
d'AveaSbem. C* dernier qui fit tout* U 
TnrrngTm 1814-18 était déjà titulaire de 
la médaille militaire italienne et de la 
croix de guerre. _ . . „ 

Deux fols bleete, 0 'ut honoré de le 
citation suivante : • Au front depuis 
le début a toujours servi avec courage 
et dévouement ». M 

M. Lautre est mécanlclep_à_la\ Cota» 
ici ce son* des bron»^ oanjea fft^[pfSp>i«m^àâà» d*»* * « D * 


